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PRÉSENTATION


Que retenir du Vagabond des Étoiles ? Que c'est une nouvelle parue en 1996 dans le Star Wars Galaxy 9, écrite par John Dunivant qui a d'ailleurs également signé les deux illustrations qui l'accompagnent ?


Peut-être. Pour notre part, nous en retiendrons, une légende, un conte que l'on racontait aux enfants autrefois, il y a bien longtemps, dans une Galaxie lointaine, très lointaine. Certes, cette petite nouvelle de deux pages ne reprend aucun des ingrédients à succès de la saga, mais par bien des aspects elle incarne la richesse et l'exotisme de l'Univers Étendu. Le Vagabond des Étoiles est aussi loin des films que proche de l'esprit Star Wars.


Commencez donc sans plus attendre ce récit gracieusement traduit par l'ami Dark Susy qu'on n'oublie pas de féliciter avant de s'attaquer à la première ligne : merci à lui ainsi qu'à Qrrl qui a quant à lui signé la couverture. Bravo Messieurs et bonne lecture à tous !

Titre original :

Auteur :

Illustrations :

Traduction :

Correction et mise en page :

Adaptation de la couverture :

Wanderer of Worlds

John Dunivant

John Dunivant

Dark Susy

Tawak

Qrrl

Vous pouvez également retrouver cette traduction sur le site, en suivant ce lien :

http://www.starwars-universe.com/livres/chroniques_oubliees/hi_contenu.php?hi_id=29
Pour toute remarques, suggestions ou demande de renseignements, contactez–nous sur

tawak@starwars-universe.com
Le Staff SWU, septembre 2008
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Ce monde a l’air tellement mort. Calciné par des soleils jumeaux, hostile… désolé. J’ai vu de nombreuses planètes, mais aucune aussi impardonnable que celle-là. Je me demande comment quoi que ce soit peut y survivre.


J’ai erré dans les étoiles sans avoir de monde qualifiable de maison. Mon nom est Daushoroc ; mon partenaire et ami s’appelle Tamoss. Nous sommes des vendeurs de gemmes, objets précieux et autres curiosités. Je parcours les mondes de la Bordure Extérieure à la recherche d’objets susceptibles d’intéresser de riches nobles et des magnats financiers. Ils sont friands de telles marchandises, et je suis plus que content de leur soulager le porte-monnaie.


C’est ma première expédition sur Tatooine. Il semble n’y avoir que peu de ressources sur cette planète de sable. Ceux qui viennent ici rentrent souvent au service du gangster Jabba. Je me tiens à bonne distance de lui et de ses acolytes. Il n’est jamais bénéfique de traiter avec les Hutts. Tamoss et moi avons d’autres raisons d’être là.


Tout a commencé par une légende. Il y a de cela quarante ans, le vaisseau long courrier Messager d’Athallia s’est écrasé quelque part dans le désert. Les tempêtes de sable ne mirent pas longtemps à l’engloutir. Depuis, de nombreux chasseurs de trésor ont tenté de chercher l’épave, sensée contenir une cargaison d’antiques pierres précieuses. Très peu s’en sont retournés bredouilles, la plupart ont disparu, à l’évidence tués par les Hommes des Sables ou bien ensevelis dans une violente tempête de sable. Même les espiègles Jawas refusent de rechercher le Messager, mais ils ont bien voulu se séparer d’une carte et lâcher quelques vagues indices en échange de quelques caisses d’outils et de convertisseurs de puissance. Tamoss et moi sommes suffisamment courageux pour tenter la recherche de ces gemmes, et assez fous pour en ignorer les dangers.


Nous nous approchons des canyons dont les Jawas m’ont averti. Je peux déjà les sentir dans l’air. Les Hommes des Sables doivent être en train de s’approcher, se cachant dans les ombres de la nuit tombante. Je suis sûr qu’ils sont conscients de notre présence depuis un bout de temps. C’est seulement maintenant qu’ils se résolvent à forcer une confrontation. Nous devons nous rapprocher de leurs campements et de leurs réserves d’eau. Il nous faut être prudents.


Je dis à Tamoss que, si le besoin s’en fait sentir, il nous faudra pouvoir courir plus vite qu’eux ! Cette suggestion fait rire Tamoss. Nous avons attaché des couvertures réfrigérantes et des packs d’eau à nos dewbacks. Sans ça, ce climat rude viendrait à bout de nous en une journée. Nous n’avons d’autre choix que de faire la paix avec les Hommes des Sables.


Nous devrions nous tirer haut la main de cette aventure si on y arrive. Trente ou quarante mille crédits pourraient tomber dans nos poches. Cet argent pourrait nous permettre de vivre dans le luxe pour pas mal de temps, mais Tamoss et moi en aurons un meilleur usage : nos crédits nous permettront d’acheter la liberté de quelques-uns de nos frères Eirraucs. Hélas, mon peuple est esclave de l’Empire.


Ceci dit nous étions des cibles faciles. Nous avons seulement souhaité qu’on nous laisse en paix. Nous étions des fermiers et des commerçants, des scientifiques et des étudiants, des artistes et des artisans. La guerre nous était inconnue. Nous étions faibles.


Conquis, rassemblés puis dispersés à travers la galaxie, nous fûmes forcés de servir les nobles Impériaux et de travailler dur dans des laboratoires de recherche et des camps de redressement. La plupart d’entre nous ne connaissait même pas la signification du mot “ résister ”.


Tamoss et moi avons résisté à notre manière. Nous nous sommes libérés des enclos à esclaves, et maintenant nous utilisons les bénéfices de nos ventes pour racheter la liberté de notre peuple. Nous débarquons nos frères et sœurs affranchis sur un monde sûr, loin des yeux indiscrets de l’Empire. C’est un procédé lent et dangereux, mais petit à petit, nous réussissons.


Le silence du crépuscule tombant sur le désert, et ma propre rêvasserie, sont brisés par un hurlement haut perché. Tamoss et moi pouvons voir du mouvement de tous les côtés, et nous nous préparons instinctivement à la fuite. Nos jambes arrières vibrent d’énergie, impatientes de se dresser pour nous propulser dans les airs. Nos jambes intermédiaires tremblent, prêtes à fouler le sable pour nous envoyer au galop ! Il est difficile de contenir ces réflexes primitifs, mais nous tenons notre position et portons nos têtes hautes. Nous ne pouvons montrer ni peur ni faiblesse en ce moment.


Une demi-douzaine de silhouettes humanoïdes s’approchent. Leurs visages sont obscurcis par des masques respiratoires rudimentaires, brandissant des gaderffii au-dessus de leurs têtes. Tamoss et moi gardons nos blasters faits de nos propres mains à portée.


Leur charge est stoppée par un seul mugissement. Un autre Tusken arrive ; il est petit et frêle, et pourtant se fraye facilement un chemin parmi les agresseurs. Ce doit être un ancien. Il est temps de proposer la paix : je lui offre des réserves d’eau et un talisman de bataille Tusken. Il s’approche lentement, abaissant son bâton gaffi. Les autres se mettent à siffler et à crier, prêts à passer à l’attaque. Ils doivent penser qu’on a encore plus d’eau. J’essaie de ne pas deviner ce qu’ils vont peut-être faire ensuite.


Le vieux Tusken réduit les autres au silence d’un cri, et se retourne vers moi. Il réclame les provisions d’eau et le totem, me regardant en silence. Il a accepté ma présence – pour le moment. Tamoss s’en va vers le dewback pour prendre le petit vaporateur d’humidité. Une fois assemblé, l’appareil fait à peine deux mètres de haut, mais il peut collecter assez d’eau pour abreuver le groupe entier.


Le moment est venu de mettre cette trêve à l’épreuve. Je sors mon datapad pour lui montrer une image du vaisseau dont je suis à la recherche. L’aîné pointe calmement vers les montagnes au loin. Il utilise son bâton gaffi pour esquisser sur le sable, dessinant une coupe des montagnes distantes et faisant une paire de cercles – les soleils jumeaux. Il trace un arc à deux reprises. Il me tourne le dos, silencieux. Face à moi, il dessine un quatrième arc, puis se met à crier et lève son gaderffii d’un air menaçant. Les autres suivent son mouvement, mais s’arrêtent net dès qu’il abaisse son arme.


Trois jours pour trouver l’épave et s’en revenir par le canyon ; ça devrait suffire. Tamoss et moi tentons de calmer nos montures pendant que les Hommes des Sables repartent en se fondant dans les ombres du canyon. Maintenant, la seule trace qui reste de leur présence consiste seulement en quelques traces laissées dans le sable.


C’est alors que je réalise à quel point les miens et ces pilleurs du désert ont des points communs. Nous voulons seulement qu’on nous laisse tranquilles. Nous nous estompons dans l’ombre quand on le peut, mais livrons bataille s’il le faut.


Notre seul souhait est de survivre.


Et d’une façon ou d’une autre, on y arrivera.
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